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le système impérialiste mondial s'est développé sous l'hégémonie du capital américain, la politique 
extérieure des états-unis en est la manifestation politico-militaire et l'armée américaine, l'instrument 
principal.  
en 1945, les états-unis ont créé trois états pour servir de bases opérationnelles à leur politique extérieure : 
l'allemagne fédérale, la corée du sud et le viet-nam du sud. 
pour l'impérialisme américain, ces états ont servi, et cela dès le début, de bases opérationnelles à deux 
titres : 
pour l'armée américaine, dans la stratégie de l'encerclement et du roll-back final de l'union soviétique ou, 
plus justement, de l'armée rouge. 
pour le capital u.s., pour soumettre aux intérêts du capital u.s., là-bas, les régions de l'asie du sud-est et de 
l'est, ici, les régions de l'europe de l'ouest. 
l'histoire de la république fédérale nous intéresse pour deux raisons : d'abord pour l'histoire de la gauche 
traditionnelle, de la vieille gauche qui en 1966, au moment de l'entrée des sociaux-démocrates dans la 
grande coalition de bonn, s'est fait récupérer en tant qu'opposition et donc s'est trouvée paralysée. 
et puis pour le rôle de la r.f.a. dans le système mondial du capital américain, point essentiel pour nous qui 
définissons la politique révolutionnaire par l'internationalisme prolétarien, d'adenauer à schmidt, la ligne est 
la même :  
anti-communisme, subordination de l'europe de l'ouest à la politique extérieure américaine sur le plan 
politique, économique et militaire. 
autrement dit, l'orientation de la politique du gouvernement ouest-allemand d'adenauer à schmidt est 
fonction de la politique intérieure mondiale des états-unis, c'est-à-dire : du rôle de police mondiale 
qu'exercent les états-unis depuis 1945. 
c'est une banalité de dire que la politique intérieure et extérieure de la corée du sud et du sud-viet-nam 
étaient directement dirigées par la c.i.a., étant donné la faiblesse économique de la bourgeoisie 
compradore dans les état néo-colonisés. 
un état qui a le potentiel économique de l'allemagne fédérale et qui, depuis trente ans déjà, ne dispose pas 
de son propre pouvoir politique, rend particulièrement difficile une orientation politique radicale et, comme 
notre expérience nous l'a montré, la lutte anti-impérialiste ne peut être, dans ces conditions, qu'une lutte 
armée. 
nous ne connaissons pas d'autres pays où la gauche refuse aussi obstinément de prendre connaissance 
de sa propre histoire, de l'histoire de ses défaites, ce qui ne veut pas dire que les luttes qu'elle a menées 
n'étaient pas importantes et ne valaient pas la peine d'être étudiées, ce sont les italiens  
- et nous avons déjà eu recours à eux -  
qui ont produit les analyses les plus pertinentes de la politique social-démocrate, de sa fonction en faveur 
du capitalisme en allemagne; c'est de france que viennent les analyses réellement valables du fascisme 
allemand, de la politique économique du troisième reich comme politique du capitalisme monopoliste d'état 
allemand. 
et pour ce qui est de la grande mobilisation anti-impérialiste qui a agité les métropoles en 1966-1967, il faut 
bien admettre que la gauche officielle a spéculé là-dessus et l'a monnayée, en souvenirs euphoriques 
directement consommables, mais elle n'a jamais fait l'effort de comprendre ce qui s'est passé réellement, 
d'où le mouvement étudiant prenait sa force explosive, la pertinence politique du facteur subjectif. 
il ne pouvait sans doute en être autrement; en tout cas, les expériences des révolutions anti-colonialistes, 
celle du peuple algérien par exemple,  
- telle que fanon l'a fait connaître à la gauche révolutionnaire dans le débat international - peuvent être 
utilisées en allemagne fédérale, du fait de son statut spécifique de colonie dans le système des états sous 
dépendance américaine. 
il faudrait que, replacée dans le contexte de l'internationalisme prolétarien, l'histoire du peuple, celle du 
peuple allemand et donc notre histoire - dont nous avons honte - cesse d'être une histoire dont presque 
tous les communistes ont honte depuis 1933.  
car l'histoire des allemands, celle du capital monopoliste, de la social-démocratie, des syndicats - c'est de 
n'avoir pas été capable d'empêcher deux guerres mondiales impérialistes et douze ans de fascisme, c'est 
de n'avoir pas su le combattre efficacement, telle est l'histoire du mouvement ouvrier allemand, réalité 
incontournable quand on veut donner une identité historique à la guérilla. 
l'histoire de la gauche traditionnelle en allemagne fédérale, c'est de s'être laissée transformer en 
instrument, vider de tout contenu de lutte par le parti communiste, simple appendice de la république 
démocratique allemande et de s'être laissé corrompre par la social-démocratie avec ses grandes " figures 
", plus exactement ses fantoches : (l'ex président) heinemann et (le premier ministre) brandt. 
en fait, la gauche traditionnelle a fini par comprendre qui était brandt en 1958, quand il passait dans toutes 
les grandes entreprises berlinoises avec son masque de maire de berlin, directement manipulé par la c.i.a. 



comme tous les maires de berlin. tout en menant une violente campagne anti-communiste, il s'était mis à la 
tête du combat qui se déroulait à ce moment-là dans les entreprises contre le projet de Bonn d'équiper 
l'armée fédérale en bombes atomiques, dans l'unique but d'usurper, d'étouffer la lutte, et de lui imposer un 
caractère anti-communiste. 
depuis le début, le projet politique poursuivi par les états-unis en tant que force d'occupation dominante 
dans les trois zones d'occupation occidentales - globalement réactif et défensif, offensif et prospectif dans 
son expression régionale, en accord avec le gouvernement allemand - n'avait aucune légitimité :  
la restauration du capital monopoliste, la reconstitution du pouvoir économique et politique des vieilles 
élites, dans le but de perpétuer la dictature de la bourgeoisie désormais sous l'égide du capital américain, 
la remilitarisation et l'intégration des trois zones ouest dans le système politico-militaire de l'impérialisme 
américain, l'anti-communisme comme idéologie dominante, c'était le prix à payer pour sauvegarder l'unité 
nationale en tant qu'état, l'unité nationale n'étant rien d'autre que pur opportunisme. 
" le prolétariat comme masse manœuvrable ", (c'est-à-dire en fait l'exclusion du prolétariat de la scène 
politique) - on ne peut vraiment pas dire que ce soit l'idéal. 
cette politique n'a bien sûr jamais été discutée, il n'y a pas eu de vote, tout s'est décidé à Washington, 
quand des élections ont enfin pu avoir lieu en 1949, après la fondation de l'allemagne fédérale, la monnaie 
allemande était déjà intégrée dans le système du dollar, élaboré à bretton wood, le conseil parlementaire 
avait déjà élaboré une constitution d'après les projets des alliés, c'est-à-dire des états-unis,  
cette constitution donne à une seule personne, le chancelier, le pouvoir de définir les grandes lignes 
politiques,  
si pour une fois on part de la réalité et de la pratique du gouvernement adenauer et non pas des 
rationalisations du droit constitutionnel permettant de dire qu'on avait tiré les leçons de weimar, il s'agit de 
constitution pour régime de marionnettes, à l'intérieur de la social-démocratie, les luttes de pouvoir s'étaient 
terminées par la victoire de la tendance anticommuniste de schuhmacher -  
dorénavant financée par le capital américain, elle avait repris son vieux rôle de 1918, de rempart contre 
l'influence communiste et contre toute ébauche de construction d'un mouvement ouvrier autonome, dans 
les conseils fédéraux des syndicats et dans la fédération des syndicats (d.g.b.), tous les postes clefs 
étaient occupés par d'anciens fonctionnaires qui déjà, sous weimar, s'étaient prononcés pour l'intégration 
de la lutte des classes dans la stratégie du capital, toute tentative de reconstruire les organisations du 
prolétariat à partir des groupes ayant, dans l'illégalité, dirigé la résistance sous le fascisme - chose qui 
paraissait évidente - était vouée à l'échec. 
la fonction propre à l'allemagne au sein du bloc impérialiste américain et donc dans la stratégie du capital 
américain, résulte de son histoire, de sa position de counter-state mis en place par les états-unis dans le 
conflit est-ouest, à partir de là, s'explique aussi quel rôle particulier prit la social-démocratie allemande dans 
la stratégie américaine, après la guerre du viet-nam. 
il faut prendre en compte la continuité de la politique fédérale depuis le troisième reich et l'extrême 
agressivité qu'a toujours dû manifester le capital monopoliste allemand, vu sa position sur le marché 
mondial,  
c'est-à-dire son extrême dépendance par rapport à l'exportation, pour comprendre les racines historiques 
de son rôle de seconde puissance à l'o.t.a.n. et de sa conception de la politique impérialiste, la plus 
expansionniste après celle des u.s.a. 
quant aux conditions intérieures, qui ont fait de l'allemagne fédérale l'instrument de la politique extérieure 
des états-unis, les voici :  
dans les trois zones occidentales de l'après-guerre, c'est le capital américain, avec l'aide de la social-
démocratie, vendue au capital américain, et des syndicats, financés et contrôlés par la c.i.a., qui organisa 
directement le prolétariat, depuis le début il s'agissait de dépolitiser les luttes de classes en allemagne et 
de structurer, d'organiser dans la légalité, toute l'opposition politique, sur la base de l'anti-communisme. 
c'est ainsi qu'il peut s'expliquer qu'aucun mouvement  
d'opposition ne se soit développé en r.f.a., jusqu'à l'époque du mouvement étudiant - tout mouvement 
d'opposition ayant été usurpé et étouffé par la social-démocratie. 
à ce parti restera attachée l'infamie particulière d'avoir été, depuis toujours, le parti révisionniste du 
prolétariat et, en tant que tel, l'agent du capital au sein du prolétariat, depuis toujours, et tout à fait 
ouvertement aujourd'hui, il s'est plié aux directives de clay à berlin, de la c.i.a., du pentagone, etc. 
et cette évolution, l'alignement de la ligne politique officielle du parti social-démocrate sur celle de la 
politique extérieure des états-unis, et donc aussi sur celle du parti démocrate chrétien, s'accorde bien avec 
les efforts acharnés qu'il mena pour détruire les mouvements d'opposition qui existaient encore jusqu'en 
1960  
- mouvement contre la remilitarisation, contre l'infiltration fasciste dans les appareils d'état, contre 
l'intégration de î'allemagne dans l'o.t.a.n., contre l'équipement atomique de l'armée fédérale -  
jusqu'au moment où wehner, pour réaliser la " grande coalition ", se prononça ouvertement, en 1960, pour 
l'intégration dans l'o.t.a.n., pour l'intégration de l'allemagne fédérale dans l'europe de l'ouest, et finalement 
pour la même " politique de l'est ", que prônait adenauer - le " roll-back ", autrement dit, la prise à revers, 



pour la politique extérieure des états-unis, ce fut bien le signe que la social-démocratie avait rempli son 
contrat d'après guerre : écraser et détruire l'opposition légale en allemagne. 
ce qui caractérise la dépendance spécifique de l'impérialisme ouest-allemand c'est qu'outre que l'état est 
obligé de s'adapter aux conditions de reproduction du capital hégémonique dans sa politique et ses 
institutions, dès l'instant où, comme tous les états sous la dépendance du système mondial américain, il est 
soumis à la totale hégémonie du capital américain,  
c'est que, dans cet état, le pouvoir politique n'a jamais été remis à ces propres organes constitutionnels. ce 
qui signifie en clair : qu'il est un instrument de la politique. 
d'emblée, d'ailleurs, il ne s'agissait pas uniquement de droits d'occupation, il s'agissait de stratégie 
institutionnelle;  
autrement dit, après 1945, le capital américain a non seulement intégré la constitution de l'allemagne 
fédérale dans ses éléments opératoires (une démocratie, dirigée par un chancelier; et un parlement, aux 
compétences restreintes par le fédéralisme; l'intégration des fonctionnaires fascistes par l'appareil judiciaire 
et l'admi- * nistration allemande);  
il a de plus mis la main sur toutes les autres instances de contrôle caractérisant l'état impérialiste (les 
partis, les organisations du patronat, les syndicats, les mass-média). 
on peut dire que jusqu'au mouvement étudiant, en allemagne, les luttes de classe restaient factices, là où 
elles atteignaient une dimension politique, et étant donné leur méconnaissance des véritables rapports de 
force en allemagne, restaient un pur théâtre d'ombres. 
prenons par exemple le mouvement anti-atomique, qui s'est développé à partir des débats parlementaires 
de mars 58. 
en février, il y avait eu controverse entre heinemann et dehler, d'une part, et, de l'autre, adenauer, mettant 
en cause sa politique de réconciliation, et les propositions faites par Staline en 1952-1955 d'autoriser, une 
fois l'allemagne neutralisée, des élections en allemagne démocratique sur le modèle des élections 
occidentales,  
c'est lorsque le parlement décida d'équiper l'allemagne fédérale d'avions pouvant transporter aussi des 
bombes atomiques que prit naissance ce mouvement, mais cette décision ne faisait que ratifier une 
décision prise à l'o.t.a.n., chose dont le mouvement n'avait pas pris conscience, voilà qui est bien exem-
plaire de la structure gouvernementale en pays vaincu et occupé :  
où toutes les décisions d'importance doivent s'intégrer dans une stratégie institutionnelle où il est exclu, ou 
risque d'être exclu, de permettre des élections réellement démocratiques (c'est-à-dire influant sur la vie du 
pays) dès l'instant où le militaire domine le productif, ce qui importe c'est que cet état n'a pu parvenir à la 
fonction qu'il a aujourd'hui pour le capital américain que grâce au rôle et à la fonction spécifique de la 
social-démocratie allemande. 
jusqu'en 1960, resta paralysée l'ancienne gauche extra-parlementaire, qui s'était opposée à tous les 
processus de division des deux allemagnes, à la militarisation, à l'intégration dans l'o.t.a.n., à la politique de 
reconquête des prétendus territoires de l'est, quant à l'opposition au sein des syndicats, et surtout au sein 
du syndicat de la métallurgie, où la fraction du s.d.s. (mouvement des étudiants socialistes), exclue du parti 
social-démocrate, avait encore trouvé une base politique, elle fut dissoute au cours des années suivantes, 
ou plutôt s'est laissée user et dissoudre, lors de l'adoption des lois d'urgence,  
malgré les protestations de la gauche démocratique, en se faisant le porte-parole permanent de la critique 
des projets de loi gouvernementaux, le parti social-démocrate a réussi à en dégrader le contenu (portant 
sur l'utilisation de l'armée pour la répression des grèves à l'intérieur du pays, la destitution du parlement, la 
mobilisation de la population en cas d'urgence),  
se cantonnant à des débats d'experts en droit constitutionnel, l'opposition a perdu sa base populaire, 
toujours grâce au même vieux tour de passe-passe de la social-démocratie, qui est d'institutionnaliser le 
débat, en l'occurrence, dans des colloques publics où on discute entre experts et où la question du pouvoir 
est exclue de l'ordre du jour. 
pour dire en un mot comment la social-démocratie s'est finalement qualifiée pour le service du capital 
américain, c'est par la démagogie. 
 
_____________ 
 
 
la situation de l'allemagne fédérale est la suivante : grâce à l'énorme potentiel économique de 
l'impérialisme ouest-allemand, soumis à la tutelle du capital américain  
- qui contrôle toutes les industries stratégiques en allemagne fédérale : l'électronique, la chimie, le pétrole, 
l'automobile, la construction mécanique -  
c'est le parti social-démocrate qui organise en europe de l'ouest le processus contre-révolutionnaire 
dont le modèle de développement, proposé par la social-démocratie, est le moteur à deux niveaux : au 
niveau des crédits, dépendant directement des conditions politiques, préparant les investissements de 
capitaux et imposant par chantage économique la militarisation de la politique 



- comme le dit brandt dans une lettre à olaf palme 
" la stabilité revient à prévoir la catastrophe afin de l'éviter " 
ceci revient à dire qu'aux états soumis à elle dans la chaîne impérialiste, l'allemagne fédérale impose son 
modèle de fascisme : par le jeu des institutions, par sa politique anti-insurrectionnelle, par l'organisation de 
l'état sur le modèle de la démocratie parlementaire, et l'exclusion systématique des partis communistes, de 
telle sorte que le clan au pouvoir soit toujours et exclusivement celui du capital u.s. 
en europe de l'ouest, l'ennemi principal c'est les états-unis et l'allemagne fédérale de la social-démocratie, 
car elle seule, de par son histoire et son influence dans l'internationale socialiste et ses contacts avec les 
syndicats, dispose de moyens suffisants pour imposer en europe un nouveau fascisme : des syndicats et 
des partis étatisés, encore en contact avec la base. 
c'est ainsi que toute attaque contre la présence ici du capital américain s'affronte immédiatement à l'état 
impérialiste ou directement à l'armée américaine - ce dont il a été débattu en 1972 -;  
dans tous les cas, les attaques contre les installations américaines en allemagne fédérale obligent le 
gouvernement à montrer ce qu'il est vraiment - une branche du capital u.s. <- et dévoilent le statut réel de 
l'allemagne fédérale dans le système mondial américain - un territoire militairement occupé par les états-
unis -. 
c'est aussi une ligne de mobilisation. 
mais l'essentiel, c'est que la social-démocratie, ainsi démasquée par les attaques de petits groupes armés, 
se retrouve dans l'impossibilité d'organiser l'europe de l'ouest en un bloc militaire au service de la stratégie 
du capital u.s. 
parce que 
le fascisme, ainsi mis à jour mobilisera nécessairement contre l'allemagne tout ce qui subiste encore à 
l'étranger de ressentiment politique, tout ce qui survit de tradition anti-fasciste et dans tous les groupes, 
depuis l'extrême-gauche jusqu'aux sociaux-démocrates et aux gouvernements nationalistes, tout ce qui 
existe de ressentiment contre le militarisme et l'impérialisme allemand, contre sa volonté d'hégémonie, 
avec justement comme mot d'ordre :  
l'ennemi principal c'est les états-unis, la première ligne de démarcation, le premier front de lutte, c'est le 
conflit nord/sud, avec la lutte de libération des peuples du tiers-monde, ou, autrement dit, la lutte armée du 
prolétariat mondial contre les u.s.a. 
la deuxième ligne de démarcation est déterminée par les répercussions dialectiques, sur les métropoles, 
des guerres de libération menées à la périphérie du système, il s'agit là aussi, sur le plan idéologique, 
politique, militaire, mais aussi économique (point que nous ne développerons pas ici), de créer un front de 
lutte, un certain combat politico-militaire 
processus qui fait que la guérilla dans les métropoles participe des luttes de libération du tiers-monde, 
c'est-à-dire constitue l'avant-garde du prolétariat mondial. 
voilà - brièvement - quelle stratégie nous envisageons à partir de notre expérience et de ce que nous avons 
appris ici. 
cette stratégie contraint l'état à réagir avec force aux attaques de petits groupes révolutionnaires et du 
même coup le contraint à constituer, à développer lui-même le deuxième front, à amorcer lui-même le 
processus de polarisation, en poursuivant tous les gens de gauche, dans ce processus, la guérilla peut être 
- et nous dirons sera - l'affaire de chacun et de tous ceux qui prennent politiquement (et non 
individuellement, comme la plupart des spontex) conscience de leurs problèmes. 
il faudrait ajouter quelques remarques sur la structure de l'organisation, l'organisation de la guérilla urbaine 
luttant sur ce front, mais on laissera ça de côté ici. 
en fait, il faudrait analyser les visées militaires des états-unis, quand ils s'appuient sur la social-démocratie : 
intégration des appareils chargés de la sécurité intérieure et extérieure, transformation de l'appareil d'état 
et des appareils idéologiques d'état (écoles, médias et services publics) en un réseau tentaculaire de 
renseignements pour la sûreté de l'état, avec obligation pour tous les fonctionnaires et employés des 
services publics de transmettre toute information au service spécial de la protection de la constitution (c'est 
le texte de loi protégeant la constitution en basse saxe); un seul journal en a fait l'analyse jusqu'à présent, 
la frankfurter rundschau). 
voilà donc, au niveau des institutions, la stratégie de ce nouveau fascisme, qui transforme la justice 
politique en instrument du système anti-insurrectionnel et met en pièce la machine du conseil de sécurité 
de l'état :  
le bureau fédéral de la police cri-minelle (b.k.a.) et sa section " anti-terroriste " de bonn, la police des 
frontières (b.g.s.), les brigades mobiles d'intervention (m.e.k.); parallèlement on renforce la police dans les 
casernes et on unifie les polices des länder [régions] sous la direction du bureau fédéral de la police 
criminelle et on applique dans la guerre psychologique de nouvelles techniques de répression élaborées 
par informatique. 
ce projet vise à créer dans chaque état comme entre les différents états de l'europe de l'ouest - donc 
horizontalement et verticalement - un appareil de renseignements généraux qui s'infiltre dans les sociétés 
et intègre les états sans avoir lui-même sa propre expression politique, ce qui veut dire en clair, hors de 



tout contrôle public et sous commandement du pentagone; machine militaire et appareil de propagande 
dans la mesure où dans la guerre psychologique, ça constitue un appareil de manipulation totale. 
ce système d'obtention et d'utilisation des renseignements dans la guerre psychologique est un système 
clos, dans lequel il est possible d'effectuer à grande échelle manipulation, surveillance, quadrillage (et donc 
de nouvelles formes de manipulation), les faits sont là pour le prouver. 
ce que la gauche officielle ne veut pas savoir, c'est qu'elle est complètement fichée par l'ordinateur du 
bureau criminel fédéral, - avec tous ses membres, tous ses amis, tous ses sympathisants, dans la mesure 
où des carnets d'adresse ont été saisis pendant l'opération " voyage d'hiver " [arrestations de 
sympathisants dans le milieu intellectuel] et à l'aide de toutes les autres informations, systématiquement 
récoltées depuis 66/67. 
 
si le bureau criminel fédéral peut arrêter 394 collectionneurs d'armes en une seule action bien coordonnée, 
il peut bien évidemment expédier toute la gauche officielle dans les stades en une seule action. 
la guérilla urbaine est une tactique qui dévoile la stratégie en anticipant sur elle, son but est la 
reconstruction internationale de la politique prolétarienne - avec pour conséquence la réaction dans le 
contexte international. 
au niveau de l'élaboration d'une stratégie révolutionnaire, cela signifie : comprendre que le gouvernement 
de chaque état est un appareil de répression intérieure et qu'au niveau international, il se détermine en 
faveur du capital américain multinational. 
le système des états nationaux soumis à l'impérialisme américain constitue une ligne de fronts dans la 
guerre que l'appareil répressif du capital u.s. mène sur deux secteurs : sur les points de cristallisation de la 
ligne de démarcation pauvres/riches, dans l'opposition nord/sud, et sur la deuxième ligne de démarcation à 
l'intérieur des métropoles, ici pour prévenir une contre-offensive massive du prolétariat. 
et il est important de constater, d'une part, que l'état réagit à partir des contraintes que lui impose le 
mouvement du capital - le fondement matériel de tout le système -;  
il est donc fonction du capital et, d'autre part, que le capital n'est plus capable de développer une 
perspective productive à partir de ses propres bases 
ou, pour employer un terme de l'économie bourgeoise : iî n'est plus capable d'innover, s'il ne cesse pas 
d'être le terrain des interventions de l'état. 
pour quelqu'un comme schmidt, il est évident que l'état du système impérialiste reste un colosse aux pieds 
d'argile tant que les problèmes économiques de la crise, de l'inflation, du chômage, bref les problèmes du 
marché mondial, n'ont pas été résolus. 
l'élément nouveau, nouveau aussi pour cette sorte de fascisme, c'est qu'il ne s'agit pas simplement 
d'assurer la domination et de consolider le pouvoir du capital et des marchés : l'enjeu est bien plus la 
création d'un système d'états capable de subsister indépendamment de sa base et en dehors des 
contraintes de mouvement du capital. 
ici l'état est sujet de la politique, il n'est plus gouverné par diverses fractions concurrentes du capital, mais il 
devient l'expression directe du capital, du seul et unique capital, car sous l'hégémonie du capital américain 
aucune autonomie politique ou économique des capitaux n'est possible en dehors du capital u.s. 
il s'agit pour nous de démontrer quel est le rapport dialectique entre l'intemationaliiêlon du mouvement du 
capital et la transformation des états nationafliÇHorganisés en un nouveau système fasciste international, 
le système des états créés par l'impérialisme américain;  
et de démontrer ainsi que la fonction de l'état national a été pervertie à partir du moment où l'impérialisme 
s'est trouvé dans une position stratégique défensive depuis sa défaite au viet-nam. 
pour nous il s'agit surtout de montrer ici qu'à partir de la répression internationale organisée par la réaction 
la stratégie révolutionnaire doit être internationale - quand on dit que l'analyse politico-économique de la 
situation coïncide aujourd'hui avec les concepts de l'analyse de marx 
cela veut dire concrètement 
que la stratégie du manifeste communiste 
" prolétaires de tous les pays, unissez-vous " 
a retrouvé son ferment organisateur dans la guérilla qui anticipe sur la reconstruction internationale de la 
politique prolétarienne, la forme d'organisation de l'internationalisme prolétarien dans les métropoles du 
capital, ce sera la guérilla urbaine. 
 
 
 


